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Lorsque l’agent spécial du FBI, Julian Harris réussit enfin à coincer le voleur d’objets d’art et cambrioleur Romeo, il a bien l’intention de lui passer d’abord les menottes aux poignets puis de le faire enfermer derrière des barreaux. Au lieu de cela, il se retrouve pris au piège dans une maison isolée au milieu des montagnes suite à une tempête de neige, puis envoûté par le charme irrésistible de Romeo. Une chose en amenant une autre, après une nuit passée ensemble, Julian se réveille seul avec son orgueil meurtri et son cœur volé.


	Près d’un an plus tard, un coup du sort les remet en présence l’un de l’autre, et leur attraction mutuelle renaît immédiatement, mais les évènements prennent une tournure qui pourrait conduire l’un d’entre eux à la mort. Se retrouvant dans une situation précaire suite à une effraction, Romeo devra choisir entre la vie de Julian et sa propre sécurité, tandis que Julian ne peut s’empêcher de se poser deux questions : Qui est vraiment ce voleur sexy et peut-il croire en son mensonge lorsqu’il lui jure loyauté ?


	Attention: Ce livre contient des passages érotiques de sexe gay et s’adresse aux lecteurs adultes. 
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	Chapitre 1


	 


	— FBI. Ne bougez plus.


	L’homme ne sursauta même pas à l’ordre soudain. Accroupi en face du coffre-fort, une main sur la serrure, il obéit, suspendant son geste à mi-hauteur.


	— Maintenant, levez vos mains.


	Julian n’eut pas besoin de répéter son ordre. Le cambrioleur leva ses mains mais garda le reste de son corps parfaitement immobile. Contrôlé. Tendu et prêt à bouger, sans la mollesse résignée de quelqu’un qui se rendait.


	— Ne pensez pas à essayer quoi que ce soit maintenant. C’est fini pour vous. J’ai une arme chargée dans ma main qui est actuellement pointée sur votre épaule droite. Si vous faites un geste brusque, je vais appuyer sur la gâchette. La balle brisera l’os et votre bras sera inutile pendant plusieurs mois, peut-être même pour toujours en fonction de votre utilisation. Maintenant, retournez-vous. Lentement, l’avertit Julian en allumant la lumière.


	Obéissant, l’homme se retourna vers lui, les mains toujours posées sur sa tête et, pour la première fois, Julian eut la chance de voir le fantôme après lequel il courrait - depuis des mois.


	— Vous êtes plus jeune que je ne le pensais.


	— Déçu ?


	— Non, juste surpris. C’est bon pour vous, cependant. Cela signifie que si vous êtes chanceux, il vous restera assez d’années pour avoir une chance de vous construire une autre vie qui vaudra la peine d’être vécue au moment où vous sortirez de prison.


	L’homme était en effet un peu plus jeune que Julian ne s’y attendait. Il était probablement quelque part dans le milieu de la vingtaine plus que dans la fin de la trentaine, voire début de la quarantaine ce qui aurait été plus susceptible de lui convenir, compte tenu de la piste qu’il avait laissé et du temps qu’il avait dû passer à se former à son art, et vu les admirables compétences qu’il possédait à la perfection.


	Il avait une curieuse expression, presque amusée sur son visage alors que son regard rencontrait celui de Julian, de ses yeux bleus. Julian ne pouvait pas s’empêcher de remarquer que, oui, il était aussi attirant que les rapports sur lui le laissaient entendre, peut-être même plus. Les quelques renseignements qu’ils avaient de témoins le mentionnait lors de sa description bien que l’homme les ai tous volés et chacun d’eux avait tous convenus qu’il était beau et charmant. La plupart des femmes concernées semblaient penser qu’être soulagé d’une partie de leur fortune valait bien le plaisir d’un flirt avec lui. Et pourtant, aucune de ces dames ravies n’avait pu s’asseoir et donner une description un tant soit peu précise de celui qui valait la peine de faire perdre du temps à un - dresseur de portrait.


	— Je suis l’agent spécial Julian Harris, FBI. Avez-vous une préférence ce soir pour l’un des nombreux noms que vous portez afin que je l’utilise ?


	— Choisissez-en un – je répondrai à tous, répondit l’homme avec un sourire malicieux. 


	Il y avait une pointe d’accent dans sa voix. Il était difficile à situer, mais Julian supposait qu’il était britannique. Intéressant.


	— Humm. Voyons voir… Nous avons Brian Crandell, Greg Anderson, Richard Stavell et Robert Dunn. Oh, et puis, il y a Curtis Halden, bien sûr.


	Le regard de Julian traversa la pièce pour se fixer dans les envoûtants yeux bleus qui se moquaient ouvertement de lui.


	— Vous pouvez toujours me dire votre nom réel, vous savez. Nous le saurons tôt ou tard, de toute façon.


	— Bien essayé mais… non. Si vous n’aimez pas mes pseudonymes, vous pouvez utiliser le surnom que vous avez pour moi.


	— Surnom ?


	— Bien sûr. Vous les gars, vous en avez toujours un.


	— Vraiment ?


	— Je sais que c’est le cas. Allez, quel est le mien ?


	Julian le lui donna en soupirant.


	— Romeo.


	— Romeo ?


	— Hum, hum.


	— Hum, pas tout à fait ce que j’attendais, mais j’aime bien. Peut-être que je devrais me créer un pseudo avec lui. Euh… Romeo Escalus, peut-être. Qu’est-ce que vous en pensez ?


	— Je pense que vous n’en aurez pas besoin avant un bon moment. En fait, vous avez toutes les chances d’être identifié par une série de chiffres pour les années à venir.


	— Ah ! Bonne réponse.


	Le voleur hocha la tête avec appréciation.


	— Je pensais bien que vous diriez quelque chose comme ça. Peu importe, pourquoi Romeo ?


	Julian sourit malgré lui. Soit l’homme ne se rendait pas compte de la situation dans laquelle il était, soit il avait un sens de l’humour plutôt déplacé.


	— Vous aviez utilisé une vieille échelle pour entrer par une fenêtre, la première fois que j’ai entendu parler de vous. Vous repartez avec de jolies choses et ne laissez jamais une femme que vous rencontrez sans qu’elle ne succombe à votre charme.


	— Oh, d’accord. Je suppose que j’ai compris votre manière de penser. Et quel rapport cela a-t-il avec le fait que vous vous appeliez Julian, dans tout ça ?


	Julian réprima son envie de déplacer son poids d’une jambe sur l’autre, sachant que cela ne ferait que le faire paraître nerveux. Ce qu’il n’était pas. Enfin, presque.


	— Juste une coïncidence.


	— Ah ! Et qui a eut cette idée ?


	— Cela pourrait être moi.


	— Je suis sûr que les gars de votre division vous aiment assez pour leur offrir ça sur un plateau d’argent.


	Le gars était fort, ça c’était plutôt clair. Perturbant aussi. Comprenant facilement l’embarras de Julian, il lui offrit ce qui ressemblait à un sourire assez sincère. Julian l’ignora et abandonna le sujet.


	— Bien, sûr, vous ne voulez pas me dire votre véritable nom ?


	— Nan.


	— Très bien alors, nous allons devoir le faire sans nom pour l’instant, mais juste pour que ce soit clair – vous êtes en état d’arrestation, dit Julian, se forçant à ne pas faire attention au fait que ses lèvres étaient scandaleusement pleines ainsi recourbées dans ce qui était un peu plus qu’un demi-sourire.


	— Je sais.


	— Bien. Je vais vous passer les menottes maintenant.


	— Oh. Juste comme ça ? C’est ça votre idée de préliminaires ?


	Julian refusa de s’attarder sur l’image que sa réflexion avait créé dans sa tête et y réussit presque.


	— Ce n’est plus l’heure de plaisanter. Mains derrière votre dos.


	Au moins, sa voix était encore ferme et professionnelle.


	Lorsqu’il referma les menottes autour des minces poignets - il procéda à l’étape suivante – en palpant son captif, chose qu’il devait avoir fait au moins une centaine de fois au cours de sa carrière. Il savait à quoi se préparer, savait à quoi s’attendre et savait quoi surveiller. Il y avait cependant toujours la possibilité que le prisonnier se rue sur une arme, n’importe laquelle, bien qu’avec tout ce qu’il avait appris sur l’homme, il doutait de cette probabilité. Romeo n’avait jamais eu recours à la violence jusqu’ici, l’ensemble impressionnant de ses compétences étant couplé à une quantité indécente de charme et de coups d’œil.


	Non, il n’ avait pas d’armes sur lui. Seulement des muscles lisses mais fermes sur un corps qui semblait narguer Julian à chaque fois qu’il bougeait ses mains un peu plus loin, sur les lignes solides mises en valeur par le doux tissu du pull à col roulé. Noir, bien sûr. Le gars était un voleur après tout. Il trouva La sensation du cachemire agréable – non pas que Julian ait souvent eut l’occasion de toucher un véritable cachemire avec le salaire d’un employé du gouvernement fédéral – et il fut gravement tenté de laisser ses doigts s’attarder plus longtemps que nécessaire sur le luxueux tissu, qui revêtait un solide corps masculin.


	Merde ! Pourquoi rien ne l’avait préparé à cette intense attirance physique qui s’était soudainement déclenchée entre eux ?


	— Heureux ?


	Loin de là.


	— Ai-je oublié de mentionner que tout ce que vous direz pourra et sera retenu contre vous ? Asseyez-vous.


	Julian tira une des chaises à dos bien droit, solide et pas particulièrement confortable d’après ce qu’il pouvait en juger. Soulagé lorsque Romeo s’assit, il sortit son téléphone.


	— Mais je suis sûrement autorisé à poser une question, n’est-ce pas ?


	Soupirant, Julian pressa le bouton de rappel.


	— Allez-y alors.


	— Vous ne voulez pas savoir ce qu’il y a dedans ?


	— Dans quoi ?


	Les yeux de Romeo brillaient comme il indiquait le coffre-fort de la tête, qu’il était sur le point d’ouvrir lorsque Julian l’avait interrompu.


	Julian sourit et secoua la tête.


	— Je sais déjà ce qu’il y a dedans. Ou du moins, ce que vous espériez y trouver dedans avant que les Walter ne l’emmènent ailleurs. C’est comme ça que j’ai su où vous attendre.


	— Ah ! Mais êtes-vous vraiment sûr que ce n’est plus dedans ?


	L’estomac de Julian eut un pincement. Les propriétaires étaient partis à l’étranger pour les vacances, comme ils le faisaient toujours à cette période de l’année. Ce n’était un secret pour personne qu’ils partaient en laissant généralement leur collection de certains des plus beaux et onéreux bijoux sous la responsabilité rassurante d’un système de sécurité à leur domicile, qui était réputé pour être assez compliqué pour rendre tout gérant de banque vert de jalousie. Romeo avait surmonté ce premier obstacle assez facilement, mais le coffre-fort était prétendument impossible à percer et les Walter avaient décidé de lui faire confiance ainsi qu’en la présence de l’agent fédéral plutôt que de prendre le risque de déplacer leurs précieux biens.


	— Non, admit distraitement Julian.


	Il n’y avait pas de signal de réseaux. Il avança dans la pièce pour se tenir près de la fenêtre et appuya rapidement sur le numéro.


	— Et je ne m’en inquiète pas.


	— Sérieusement ? Pas même un peu ?


	— Pas le moins du monde. Et même si je le faisais, je vous en tiendrais éloigné, dans la mesure du possible, le plus possible.


	Toujours aucun signal de réseaux.


	— Vous pourriez me laisser choisir et nous pourrions simplement jeter un coup d’œil, suggéra Romeo, semblant parfaitement sérieux. Puis je le verrouillerai à nouveau et personne ne sera plus sage que moi.


	— Pourquoi diable vous laisserai-je faire ça ?


	Bien que cette pensée soit complètement farfelue, Julian ne pouvait s’empêcher d’être un peu intrigué par cette suggestion. Ou plutôt, par le fait que Romeo ait eu le culot de la faire.


	— Parce que vous voulez savoir si je peux le faire. L’ouvrir, je veux dire.


	— Je me fiche de savoir si vous le pouvez. C’est mon travail d’empêcher qu’une telle chose se produise.


	Il éteignit son téléphone et le ralluma.


	— Et pourtant, vous vous posez la question.


	Bâtard présomptueux, auto-satisfait. Julian regarda avec curiosité l’apparition d’un petit sourire affectueux sur le visage de Romeo, puis regarda le petit symbole sur l’écran de son téléphone à nouveau.


	— Très bien. C’est vrai, admit-il. Pouvez-vous le faire ?


	Romeo haussa ses épaules dans un mouvement désinvolte.


	— Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, pour être sûr, n’est-ce pas ?


	— Ouais, peut-être, mais ne retenez pas votre souffle en attendant que ce moment arrive, cracha Julian en se frottant le front, comme le mal de tête qui lui martelait ses tempes commençait à gagner en force. Ce n’était pas le genre de conversation qu’il devrait avoir avec un criminel bientôt condamné. Bien que, techniquement, l’homme ne soit pas encore condamné à cause de la présomption d’innocence, mais Julian l’avait attrapé en flagrant délit. « Captif » était probablement le terme le plus approprié. Suspect. Quel que soit le terme exact, la conversation était certainement loin de celles dont il avait l’habitude avec les gars qu’il était sur le point de mettre derrière les barreaux, mais il n’y avait vraiment rien d’habituel cette nuit ni dans cette arrestation de toute façon.


	Julian avait, en effet, fini par être celui qui se tenait au bon endroit. Son instinct l’avait probablement amené à quelque chose qu’il considérait comme évident, bien qu'il préfère y penser plus comme à une évaluation minutieuse de l’esprit tordu d'un criminel. C’était son meilleur atout, celui qui l’avait élevé à la tête d’une division nouvellement mise en place au sein du FBI, sa capacité à savoir lire dans les gens et à reconnaître des modèles là où la plupart des autres échouaient. Si quelqu’un le lui avait demandé, il n’aurait pas été en mesure de dire comment et où il obtenait ses inspirations. Si cela arrivait, ce n’était pas une révélation ni une illumination. C’était plus comme, il savait tout simplement. La réponse pouvait être dans sa tête, arrivant complètement à l’improviste, ou résulter tout simplement des connaissances qu’il avait acquises étant enfant. C’était ce qu’il s’était passé quand il avait compris où attendre Romeo. Ce n’était pas la première fois, bien sûr. Cela lui était déjà arrivé auparavant, et cela se reproduirait.


	Après trois ans à être en permanence à moins de deux pas derrière, Julian avait finalement trouvé le bon plan. Au lieu de courir après le voleur, il avait décidé de simplement l’attendre à l’endroit de son prochain forfait. Tout simplement. Ou alors, peut-être pas. Cela lui avait demandé une quantité indécente d’efforts, sans mentionner les heures de travail, jusqu’à ce qu’il ait recueilli suffisamment d’informations pour évaluer le lieu de son prochain coup et le limiter au nombre de cinq. Pour une certaine raison – ses tripes ou une évaluation correcte – Julian était certain que le vol allait être exécuté ce soir. La veille de Noël.


	Malheureusement, ses supérieurs n’avaient pas été aussi convaincus par sa théorie et avaient refusé de lui accorder plus de renfort pour couvrir sa petite équipe. C’était la veille de Noël après tout. Les gens avaient des familles et voulaient passer la nuit chez eux, pas être assis, ou tourner en rond à attendre quelque part un voleur qui avait jusqu’ici, uniquement réussi à prouver que la seule chose que l’on pouvait attendre de lui était qu’il faisait toujours quelque chose d’inattendu.


	Peu importe la ruse déployée par les propriétaires des objets après lesquels il en avait, cela venait avec la protection de leurs biens et il trouvait toujours le moyen de les contourner. Qu’il s’agisse de détecter la faille de toutes les mesures de sécurité électronique installées ou d’abuser de manière impudique des faiblesses de n’importe quel membre de la maisonnée qui était enclin à tomber sous son charme, il parvenait à ses fins. Oui, il était bon dans ce qu’il faisait. Oui, il semblait être tout à fait sans scrupules lorsqu’il voulait quelque chose. Et oui, il était excellent. Mais depuis le début, Julian était déterminé à l’attraper quand même à la fin.


	Refermer les menottes autour de cette paire particulière de poignets était plus que ce qu’il avait osé rêver pendant les longues heures de solitude qu’il avait passé à l’attendre dans le silence et le froid de la maison déserte.


	Julian avait pris un risque avec cette opération. Divisant son équipe, il avait posté un membre dans chacun des lieux qu’il avait qu’il avait relevé, pensant être une cible potentielle. Cela avait quand même laissé deux endroits vides, mais il n’y avait rien qu’il ait pu faire à ce sujet. Comme petite compensation pour son équipe, il avait choisi la localité la plus éloignée, la maison indécemment riche qu’un couple possédait dans les montagnes.


	Par ailleurs, c’était également le lieu qu’il sentait le plus susceptible d’être l’objectif de Romeo, en dépit de l’état peu accueillant de la seule route qui y conduisait et qui était actuellement encore plus rebutante en raison des conditions météorologiques difficiles. Même avant d’avoir entendu les prévisions concernant un possible blizzard, certains membres de l’équipe de Julian étaient devenus plus proches que jamais de remettre en cause sa décision et d’utiliser des termes qui pourraient leur valoir d’être réprimandés. Et pourtant, il était bel et bien là et il s’avérait qu’il avait eu raison depuis le début. Il était au bon endroit et au bon moment et Roméo se trouvait là, avec lui. Menotté. Désarmé. Et surtout, mis en échec et arrêté. Il risqua un coup d’œil vers son captif. Ouais, il souriait toujours. Aussi mignon soit-il, le sourire sur le visage de Romeo était complètement hors de propos étant donné les circonstances.


	— Quelque chose d’amusant ?


	Le sourire de Romeo s’élargit comme il hochait brièvement de la tête.


	Julian soupira.


	— Quoi ?


	— Vous.


	— Pourquoi ?


	— À essayer de capter un réseau. La ligne est en panne. Il y a du blizzard à l’extérieur.


	— Que voulez-vous dire par « la ligne est en panne » ?


	— À votre avis ? Nous sommes dans les montagnes, putain ! Il n’y a aucune trace de civilisation dans un rayon de trente kilomètres.


	La façon dont Romeo relevait ses sourcils signifiait clairement qu’il s’attendait à ce que Julian comprenne ce que cet élément d’information impliquait.


	Fixant à nouveau le symbole qui indiquait qu’il ne captait aucun réseau, Julian admit sa défaite.


	— Très bien. Qu’est-ce que cela veut dire ?


	Romeo secoua la tête avec une expression curieusement déçue sur le visage.


	— Vous n’avez pas fait vos devoirs à la maison, n’est-ce pas ?


	— Manifestement, j’ai dû les faire puisque vous êtes assis là avec des menottes aux poignets.


	— Bon point, admit Romeo, visiblement à contrecœur. D’accord, je vais vous l’expliquer. Le signal du réseau doit être amélioré pour être reçu dans des endroits éloignés. Si les conditions météorologiques sont trop difficiles, genre s’il y a une tempête comme celle qui sévit actuellement à l’extérieur, il y a trop d’interférences atmosphériques pour garder un signal assez fort pour une réception stable, de sorte qu’ils n’ont tout simplement pas pris la peine de l’éteindre complètement. Avec un peu de chance, vous obtiendrez un signal d’ici demain matin.


	— Et vous venez juste de vous rendre compte de ça ? Qu’est-ce que vous êtes ? Un agent de maintenance ? grommela Julian. 


	Comment avait-il pu manquer quelque chose d’aussi important que cela ?


	Romeo haussa les épaules.


	— Bien sûr que oui. Par ailleurs, le système d’alarme est connecté à la police via la même ligne de réseau, même si vous n’aviez pas gentiment éteint l’alarme, elle ne se serait pas déclenchée. Ou plutôt, elle l’aurait fait mais n’aurait alerté personne.


	— Attendez… Vous saviez que j’étais là ?


	— Eh bien, manifestement je ne savais pas que vous étiez là, mais oui, je savais qu’il y avait quelqu’un.


	— Pourquoi avoir cambriolé quand même ? C’est ridicule. Vous auriez dû vous douter que vous seriez pris.


	Romeo haussa nonchalamment les épaules.


	— Franchement, avec un temps comme ça, j’ai préféré tenter ma chance avec le FBI à l’intérieur de cette maison, qu’à l’extérieur avec Mère Nature. Vous n’avez fait que me passer les menottes alors qu’elle m’aurait probablement gelé à mort à l’heure actuelle.


	— Donc, c’était votre plan ? De venir ici et d’être appréhendé ? Je suis impressionné.


	— Ha-ha.


	Romeo leva les yeux au ciel.


	— Mon plan était de venir ici, de forcer la sécurité, d’attendre jusqu’au matin et de partir. Je ne savais pas que vous seriez ici à m’attendre et au moment où je l’ai découvert, il était tout simplement trop tard pour que je puisse faire demi-tour. La tempête avait déjà commencé et je ne pouvais pas rentrer en toute sécurité.
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